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Exposition  SURREALISME 

au Centre Pompidou 

 (du 04-09-2024 au 13-01-2025) 

(un rappel en photos personnelles de la presque  -sauf oubli- des 
œuvres présentées hors videos)  

 

 

CE DOCUMENT CORRESPOND A LA 
 
 

SECONDE PARTIE 
 
 

 DU COMPTE RENDU DE CETTE EXPOSITION 
 

 

(de la Partie 7 – Le Royaume des Mères                       jusqu’à la fin) 

 

cliquez sur ce lien pour revenir à la première partie de cette exposition 
 

 

 
 

7 | Le Royaume des Mères 
Les « Mères », décrites par W. von Goethe dans le second Faust (1832), constituent le mythe poétique le 
plus profond du surréalisme. André Breton en réactive le souvenir dans un texte qu’il consacre à l’œuvre 
d’Yves Tanguy en 1942 : « Le premier à avoir pénétré visuellement dans le royaume des Mères, c’est 
Yves Tanguy. Des Mères, c’est-à-dire des matrices et des moules […] où toute chose peut être 
instantanément métamorphosée en toute autre. » L’exploration des formes, la naissance du monde ont 
passionné les surréalistes. Les Mères fournissent au surréalisme des formes en proie au vertige des 
métamorphoses. Elles sont les creusets desquels jaillit l’écriture automatique, la matrice d’où émerge le 
monde embryonnaire de la neurochirurgienne anglaise Grace Pailthorpe, de Jane Graverol ou Salvador 
Dali. 
 
 
 
 

https://artsbdd.hbdd.fr/files/expos/Expo%20Surr%C3%A9alisme_Centre%20Pompidou-partie%201.pdf
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8 | Mélusine 
La légende de Mélusine prend forme dans les récits moyenâgeux qui décrivent une créature hybride, mi 
femme – mi serpent. André Breton en ressuscite le mythe dans Arcane 17 qu’il rédige pendant son exil 
américain. L’immensité des espaces qu’il découvre au nouveau Mexique puis dans l’est du Canada, en 
Gaspésie, lui inspire le grand panthéisme de son texte. Si Arcane 17 doit beaucoup à la nature 
américaine, le texte est aussi redevable aux temps d’une après-guerre, qui exigent une réinvention du 
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monde et de ses valeurs. La technique, la puissance machiniste ont une fois encore démontrer leur 
potentiel de destruction. Breton veut croire à un âge qui, sous l’égide de Mélusine serait « en 
communication providentiel avec les forces élémentaires de la nature. » Sa rencontre, en terre Hopi, 
avec les civilisations amérindiennes, le conduit à imaginer un autre modèle de civilisation, pour lequel 
nature et humanité, à l’image de Mélusine, ne font qu’un. 
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Maria Martins (1894 Campanha - 
1973, Rio de Janeiro) 

 
  Prométhée 

 1948 
 bronze 
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9 | Forêts 
« Temple où de vivants piliers laissent parfois sortir de paroles confuses », la forêt était pour Charles 
Baudelaire, le cadre où se tissaient les fils des « correspondances », les relations voilées entre toutes 
choses. À l’aune de la psychanalyse jungienne qui analyse la crainte 
de la forêt comme celle des révélations de l’inconscient, elle devient pour les surréalistes le théâtre du 
merveilleux, la métaphore du labyrinthe et du parcours initiatique. Héritier du romantisme allemand, qui 
choisit la nuit contre les « lumières », d’un Novalis qui réaffirme la dimension sacrée de la nature, Max 
Ernst fait de la forêt l’un de ses sujets de prédilection. Lorsqu’en 1941, le peintre cubain Wifredo Lam 
retrouve son pays natal, ses peintures de jungles célèbrent cette nature primitive, vierge du saccage 
colonial. C’est cette forêt libératrice qui, dans un article de Benjamin Péret, publié dans Minotaure en 
1937, prend possession d’une locomotive abandonnée, « dévore le progrès et le dépasse ». 
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10 | La pierre philosophale 
« Les recherches surréalistes présentent, avec les recherches alchimiques, une remarquable analogie de 
but » écrit Breton. Dès 1923, dans la liste des personnalités dont la pensée devait inspirer le surréalisme, 
publiée dans Littérature, les alchimistes Hermès Trismégiste et Nicolas Flamel figurent en bonne place. 
De L’Amour fou à Arcane 17 d’André Breton, d’Aurora de Michel Leiris aux peintures d’Ithell Colquhoun, 
de Remedios Varo et de Jorge Camacho, initiés 
à la pratique alchimique, l’occultisme jalonne l’histoire du mouvement. Les surréalistes trouvent dans 
l’alchimie la voie d’une coexistence de la connaissance et de l’intuition, de la science et de la poésie. 
Bernard Roger, alchimiste et membre du groupe y perçoit une « science d’Amour, fondée sur la loi 
naturelle d’analogie par laquelle communiquent tous les règnes et tous les niveaux d’existence ». 
Paraphrasant les adeptes d’un savoir ésotérique, Breton se donne pour épitaphe « Je cherche l’or du 
temps » 
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Acéphalme, N° 1, 1936                                         First Papers of surrealism, 1942          

 
 
 

 

VVV, N° 1, 1942                                                                        Matta,   cahier de note, 1943 
 
 

 
 
 

11 | Hymnes à la nuit 
 
Au temps du Romantisme, dans ses Hymnes à la nuit, Novalis louait « l’ineffable, la sainte, la 
mystérieuse nuit ». Pour la génération symboliste, c’est Victor Hugo qui fait le choix de l’obscurité : « 
L’homme qui ne médite pas vit dans l’aveuglement, l’homme qui médite vit dans l’obscurité. Nous 
n’avons que le choix du noir ». Dans son récit Aurélia, sous-titré « le Rêve et la vie », Gérard de Nerval 
annonce la nuit surréaliste. Cette coïncidence des contraires inspire à André Breton son titre oxymorique 
La Nuit du tournesol et à René Magritte la série L’Empire des lumières. Dans son recueil Paris de nuit, le 
photographe roumain Brassaï en montre la puissance de métamorphose, sa puissance à transformer la 
ville moderne en un labyrinthe archaïque, en proie au merveilleux. Noctambules, nourris de Nosferatu et 
Fantômas, les surréalistes plongent dans l’obscurité l’Exposition internationale du surréalisme qu’ils 
organisent en 1938 à la Galerie des Beaux-arts, à Paris. 
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12 | Les larmes d’Eros 
« Ce qui, dans leur ensemble, caractérise et qualifie les œuvres surréalistes, ce sont, au premier chef, 
leurs implications érotiques » En plaçant l’érotisme au cœur du projet surréaliste, Breton rend l’« Amour 
fou » à sa littéralité : une passion capable de provoquer les effets de la folie. L’amour surréaliste se mue 
en un sentiment révolutionnaire et scandaleux. Dans cette recherche de liberté absolue, la figure du 
Marquis de Sade apparaît seule capable de défendre cette vision renouvelée de l’amour, affranchie de 
tout interdit. Il inspire à Giacometti son Objet désagréable, à Bellmer sa Poupée, à Joyce Mansour ses 
Objets méchants et sa poésie incandescente. Le mouvement restera durablement marqué par ce 
tournant licencieux : en 1959, la huitième Exposition inteRnatiOnale du Surréalisme (EROS) organisée à 
la galerie Daniel Cordier à Paris, est tout entière placée sous le signe de l’érotisme. 
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13 | Cosmos 
Dans les Prolégomènes à un troisième Manifeste, ou non, André Breton reconsidère la place de l’homme 
au sein du cosmos : « L’homme n’est peut-être pas le centre, le point de mire de l’univers ». Le 
surréalisme emprunte au Moyen Âge sa conception du monde, celle d’une continuité entre microcosme 
(le corps humain comme image réduite de l’univers) et macrocosme, loin de la domination prométhéenne 
issue du rationalisme moderne. La visite d’André Breton en territoires Hopi, celle d’Antonin Artaud chez 
les Indiens Tarahumaras confirment leur intuition qu’une autre relation au monde, qu’une harmonie entre 
l’homme et la nature, sont encore possibles. La planche gravée publiée par André Masson en 1943, 
intitulée : « Unité du cosmos », ne dit pas autre chose : « Il n’y a rien d’inanimé dans le monde, une 
correspondance existe entre les vertus des minéraux, des végétaux, des astres et des corps animaux » 
. 
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